
— « •• i '. I 

a • l ignominie, la méchanceté daus la bassesse. 
» l m- fois pris, ilssc sont mangés entr'eux, comme 

les in i|.s ils ont été aussi féroce», et lâches entre eux 
qu ils l avaient été pour les autres. 

• M. Arèoc n'avait pas fait ta moKié de ce qu'ont fait 
les freycinet et les «nrdeau. Ils l'ont étranglé, sans lui 

!•• temps de dire : »0h! » 

Les honnêtes gens 
l.. („,I,I,,,< ,|,. demain raconte qu'un graveur sur mé

taux, nomme Claes. se jeta un jour aux pieds de M. Cor-
nelins Herx, qui venait quelquefois dans son atelier, et 
lui avoua que M. île Keinach loi avait offert KO 000 fr. 
pour proiiter dune de ses visites pour l'empoisonner. 

A la suite de cette révélation, une scène terrible eut 
li-u entre MM. Ilerz et de Iteinach. Le premier consentit 
;i ne pas porter plainte, mais il abusa de la situation pour 
iaire passer M. de Heinach par toutes les exigences pé
cuniaires et l'obligeait à peser, dans son intérêt, sur ses 
ainu politiques. 

La (i'iit/oi.s déclare n'aiouter aucune fol à cette histoire, 
a laquelle les amis île M. de Keinach répondront sans 
ouate par une invention analogue à la charge de Corné
lius 'ierz. 

Il ajoute que ces entrecroisements d'aventures ne peu
vent que faire le jeu du gouvernement et des députés 
compromis, qui comptent profiter de cette diversion.pour 
ai blanchir.en se faisant passer pour avoir été dupes de 
cyniques exploiteurs. 

L'instruction judiciaire du Panama 
M Kraiiqneville i interrogé, cette après-midi. MM. de 

Lcsspps, Marins Fontaine et Albert Grew. 
Mme de Lesseps, accompagnée de ses enfants, a pu v oir 

•M mari dans le cabinet du juge. 

ALACOMMISSION D'ENQUÊTE 
Séance du 27 décembre 

deux sous-commissious, celle dite des « bons » et 
dossier judiciaire •, se sont réunies chacune 

Li 
celle d 
île leur coté 

Mardi matin, la dernière a continué son travail au pa
lais de justice. 

La sons-commission des lions a siégé au Palais-Bour
bon, ou elle a procédé à la suite du dépouillement des 
bons ; ce travail a cle repris dans l'après-midi. 

Les deux sous-commissions ont décidé de garder le & 
cret le plus absolu sur leurs recherches. -

i n journal du matin avait assuré que demain, à 10 h. 
l | i , M. Andrieux était mvstérieuseiiient convoqué pour 
•ir. entendu par la Commission d'enquête, «enseigne
ments pris, M, Andrieux est en elTet convoqué pour 
signer le procès-verbal et la sténographie de sa déposi-

i.nianl à lu Commission d'enquête, elle ne siégera, 
co mue niHis l'avons dit, que jeudi. 

Paris, i7 décembre. — Pendant que la sons commission 
de vérification des bons opérait au Palais-Bourbon, MM. 
Loroau et Levdet, sous-commissaires, se sont rendus au 
siège de la Compagnie du Panama, tant pour faire des 
recherches couiplémentaires.que pour rapprocher les ré
sultats du travail effectué par la sous-commission, jus-
qu ICI. des livres de la Compagnie. 

On n'a rien découvert de nouveau. Mais on acquiert 
de plus en plus la quasi-certitude que la somme de qua
torze cent quarante mille francs, signalée par M. Monchi-
eourt comme ayant été distribuée sans justification, est 
représentée par les fameux bons anonymes dont on s'oc
cupe depuis quelques jours. 

L'addition de ceux-ci s'élève, en effet, à quatorze cent 
•vingt-quatre mille francs. C'est dans ces Pons que se 
trouve le boa ayant servi à paver, d'nn seul coup, cinq 
«eut mille francs que l'on croit avoir été touché par Cor
nélius Mer/.. Il faut enlin remarquer que contrairement à 
la plupart des bons nominatifs qui représentent des 
sommes miohneu, le.- bons anonymes représentent des 
- mes considérables. Plusieurs sont de 10,000 o n d e 
i:i,iKn» francs. 

MM. L.reau et Leydet sont rentrés de leur perquisition 
.i ta (.ompagnie de Panama, et ont rendu compte de leur 
mission, dans le sens que nous venons de faire con
naître. 

la sous-commission a terminé son travail pouraujour-
d la'.i. 

A six heures trois quarts, le dépouillement des bons a 
fourni l'occasion de faire quelques constatations intéres
santes. 

c est ainsi que certaines personnes ont touché plusieurs 
lions. Il eu est qui portent celte mention : « Concours 
personnel >r. ce qui indique que la somme qui lenr a été 
attnriuee. ne l'était fias en paiement dune publicité ef-
lectWe. 

D'autres sur lequel on lit « option » servait à rémuné
rer ceux qui n'avaient pu faire partie des syndicats de 
garantie. 

L'ensemble de l'examen révèle un véritable gaspillage. 
Mais il y a lieu de citer un cas assez curieux : l'n grand 
nombre de bons portent cette mention « 8 E EP ». Or, 
cette émission n'a été lancée qu'en 1880 par les adminis
trateurs provisoires. Klle n'a pas réussi. Mais les adminis
trateurs provisoires, pour la lancer, avaient épuisé les 
dernières ressources des obligataires. 

(m a bien dit qu'on n'avait rencontré aucun nom.mais 
nous croyons savoir que l'examen d'aujourd'hui a, au 
contraire, révélé certains noms intéressants, et il se pour
rait que d ICI à peu de de temps, un certain nombre de 
personnes auxquelles on ne s'attend pas, soient citées de
vant la Commission, 

NOS DÉBOUCHÉS EN CHINE 
< I n i n c - k i n g po r t o u v e r t a u c o m m e r c e 

«lu inooi le 

Ainsi qu'on l'a vu dans leprecédent article, 
JM. le consul Haas considère la ville deChung 
King comme une sorte de point stratégique 
de la plus haute importance ru point de vue 
commercial. 

Voici les détails t rès précieux qu'il ajoute 
à ce sujet : 

Le port de Chung-King a été déclaré port ouvert 
r-n 1891; l'honneur en revient à M. Little et à sesamis. 
Intrépides pionniers du commerce et de la civilisation 
ils méritent notre admiration, malgré le peu de sym
pathie qu'ils témoignent à la France. 

Si la convention de Chung-King a été l'objet de 
grandes récriminations contrôla légation de Pékin, 
il n'en est pas moins vrai que cet événement a été 
.salué avec joie par tous les centres manufacturiers 
et commerçants. 

Air-delà de la Manche, en Amérique, au Japon, en 
Allemagne et en Belgique. (Le consul général de Bel-
.^'n|iio a été un des premiers à étudier sur les lieux à 
C-h'iuii-Kingce qui pourrait intéresser le commerce 
île son pays; il a été aidé et encouragé par les Cham
bres de commerce de Bruxelles, Anvers, etc., etc., et 
le^ principaux négociants). Chung-King ouverte au 
« • m e r c e du monde; c'est une économie de 2 ii2 0m 
au profit des importateurs et des exportateurs. Car 
pour aborder le marché de la ville non ouverte il 
faut se munir d'un passe de transit délivré par la 
douane la pluR voisine. Les fiais des passes de transit 
.s'élèvent n 2 1(2 OpO. 

Les négociants pourront maintenant, importer et 
exporter par Chung-King moyennant les droits ordi
n a l e s 5 opj ad valorem. On peut aussi.à Chung-King 
prendre maintenant des passes de transit pour l'in
térieur et trafiquer avec toutes les villes du ;Seueltuuii 
et le Tliiliet. 

La Société de navigation et de trafic général de 
MM. Buttertleid et Swiro, et celle de MM. Little et C° 
ont été les premières à ouvrir le commerce régulier 
à Chung-King, en organisant,conforméiuent à la con
vention de Chung-King, le service des jonques. 

Fin 1891, le nombre des jonques affrétées de sep
tembre à décembre qui sont montées à Chung-King 
s'est élevé à 300. Elles représentent un tonnage de 
7,332 tonnes enregistré par le domaine impérial. 
{(Ce tonnage varie de 50 à 10 tonnes ; le nombre 
des jonques qui ont quitté Chung King pour Itchang 
s'élève à 307. Elles ont transporté 73,l.i8G picules, 
c'est-à-dire 4,021 tonnes. Elles portaient de 1,000 à 
97 picules (10 picules à la tonne i. 

Mais ces jonques qui ont acquitté les droits de la 
rivière et les droits de la douane ne constituent qu 'une 
faible partie des embarcalions qui servent au com
merce d'échange entre Itchang et Chung King et qui 
acquittent les droits dulikiu aux dillérentes stations 
entre Itchang et Chung King. 

A Itchang le nombre dos grandes barques qui 
servent au commerce d'importation et d'exportation 
s'élève à 7,000. Elles portent en moyenne loo tonnes. 
On évalue à plus de 60 le nombre des joneques qui 
montent et descendent tous les jours vers Chung-
King et Itchang. 

M. Little, le pionier du commerce dont l'ouest e.-li-
• H à plus de e75 millions de francs le tralic que le 
Seuchuan fait avec la Chine el l 'étranger. 

Il est permis d'affirmer, qu'avant longtemps, le 
commente de cette partie du céleste Empire dont 
Marco l'ois a déjà vanté la richesse, donl S. tînr-
nier s'est tanl occupé, dépassera nu mi/lard dû 
friDtes par an. 

La Compagnie des Messageries Maritimes, dont le 
patriotisme et les vues larges et élevées ne tout doute 
pour personne aurait à étudier la question îles frets 
entre Chungking et Itchang, à organiser un servie 
de voyageurs entre llonkéou et Shanghai, etc.L'Alle
magne a des bateaux sur le Yongtzé.Elle se préoccupe 
sérieusement de la question des frets.Elle étudie avec 
soin les moyens de fournir à la malle allemande à 
Shanghai des frets rémunérateurs . 

Notre puissante compagnie si hier, représentée à 
Shanghai devrait envoyer M. Chapsal (son agent à 
Shanghaï) en mission a Chung-King; et, avant de 
dire : « II n'y a rien à faire pour nous dans la 
vallée du Yongtsé .-, les hommes supérieurs qui 
administrent cette compagnie devraient, par respect 
pour le pays qui ne marchande pas ses millions de 
subvention, nécessaire c'est vrai , ta i re tout ce qui est 
en leur pouvoir, à l'effet de tirer du tralic de l'Ex-
trème-Ouest. le meilleur prolit possible. 

Peut-elle, en vérité, se désintéresser, sans incon
vénient pour son prestige et ses intérêts, de la navi
gation du Yongtzé, un fleuve qui met l 'extrême ouest, 
le Thibet, la Mongolie, le Kanson, en communication 
avec San-Francisco, avec Marseille, avec le Havre, 
avec Liverpool, avec Hambourg et Gènes '. 

Les chambres de commerce de Marseille, de Bor
deaux, de Nantes, du Havre, de Dunkerque, peuvent-
elles, sans nuire à leur réputation 2t à leur com
merce, abandonner aux étrangers le colossal trafic 
de cette grande artère, qui est la colonisation centrale 
de la Chine, et qui, à l'aide de nombreux embranche
ments naturels, donne la vie à plus de 200 millions 
de Chinois ! 

Quand nous aurons nos agents commerciaux éche
lonnés dans tous les ]>orrs ouverts de Shanghai à 
Chung-King, il y aura, il faut l'espérer, quelques na
vigateurs de Marseille, de Bordeaux, de Nantes, du 
Havre, etc., etc., qui se diront, en méditant les chif
fres du tralic de la vallée du fleuve bleu, en appré
ciant les projets que donne le transport des voya
geurs chinois : 

» Ne serait-il pas possible ne s'unir à l'effet de 
» faire flotter le drapeau français de Shanghaï à 
• Chung-King. Notre bateau aurait pour clients assu-
» rés les agents français de Shanghaï, de Chinkiang, 
• de Waha . de Kioukiang, de Hankean, d'Itchang et 
» de Chung-King. 

» On nous confierait une partie du fret d'exporta-
» tion que les Compagnies étrangères transportent à 
» Shanghaï. Nous pourrions faire mieux que ce qui 
» existe,au point de vue du transport des passagers à 
» fret très rémunérateur. Le chinois est le colis, la 
» marchandise la moins encombrante et qui laisse le 
» plus de profit à l 'armateur. Et pourquoi ne ferions 
» nous pas de notre bateau une véritable exposition 
» flottante ! •• 

J'ai, au service de ceux qui pourraient être pris 
d'un patriotique désir d'étudier la question, des chif
fres utiles recueillis à bonne source et sur les 
lieux. 

Mais, hélas ! ma voix n'aura pas d'écho. Quand on 
n'a pas voulu relier, par 1; vapeur, Hanoï à Laokai, 
peu importe le moyen : chemin de fer ou bateau à 
vapeur ije donne la préférence au chemin de ter), on 
provoque des sourires en disant : - Etudiez la ques
tion de la navigation commerciale entre Sanghaï et 
Itchang. il y aurait là une place à prendre, puis un 
devoir a remplir ». 

1 n effort de la part de l'industrie française, nous 
donnerait, en reliant Hanoi à Laokai par la vapeur, 
un immense avantage sur nos rivaux dans le Yun-
nan ot le Kueichou. Mais hélas on se borne à récri
miner à attendre des jours meilleurs. 

Ces dispositions d'esprit très préjudiciables i notre 
influence et à nos intérêts dans l'indo-Chine ne sont 
pas de nalure à nous faire espérer un sérieux effort 
dans la vallée du Y o n n e . 

NOUVELLES DU JOUft 
Luc c o n f é r e n c e r é v o l u t i o n n a i r e a l a Ylais«wt 

d u l ' c n p l e . — C o n v o c a t i o n «lu l ' e u p l e à la 
C h a m b r e , le IO j a n v i e r . 
Paris, 47 décembre. — Le groupe révolutionnaire socia

liste de. la Maison du Peuple avait convoqué.auj. urd'hui, 
les dillérentes fractions du parti révolutionnaire à une 
réunion ayant pour but l'entente de l'action commune 
contre les différentes formes de gouvernement capitaliste 
ou liourgeois. 

Toutes les écoles révolutionnaires avaient répond* à 
:et appel et lenrs orateurs ont pu.dans un silence relatif, 
exposer leurs théories. 

Le mot d'ordre était la cessation des querelles intestines 
<ln parti, et les déléçmés. «le l'eiijean à Jules Guesde, de 
Uoiscevvaele ATortelier, ont conjuré lenrs amis de mar
cher, la niaindaus la main, contre l'Klysée, la Chambre 
el le Sénat. 

Tous les discours se répétant à peu de chose prés et 
s'égalanl entr'eux de violence, nous ne pouvons que si
gnaler les vues particulières de quelques-uns des ora
teurs. 

Toute la question, d'après Jules Guesde, est de savoir 
si Paris est prêt pour l'action. 

11 ne veut pas d'une révolution politique, qui amène
rait une république à la Oeroulèile. 

Ave» Allemane, on voit préconiser le mode d organisa
tion de la Commune; il veut une section par quartier. 

IAcitoyen Koursin promet le concours de son groupe, 
si on accorde l'amnistie à tous les condamnés politiques, 
y compris les exilés. 

Les anarchistes liolot el Torlelier se déclarent prêts à 
marcher et à descendre dans la rue. Ils préconisent tous 

les moyens, même la dynamite. Et tout le monde d'ap
plaudir, socialistes compris. 

Il est donné lecture de plusieurs ordres du jour. 
Le tapage commence en ce moment. 
Il nous semble que l'ordre du jour Penjean, convo

quant le peuple à la Chambre le 10 janvier avec appel 
préalable à l'armée, est celui qui rencontre le plus d'ap
probation. 

Cet ordre du jour réclanie.en outre.la nomination d'un 
comité de onze membres pour préparer ce mouvement. 

Les noms sont jetés à la volée. 
Le secrétaire de ki séance écrit ceux qu'il entend et la 

séance se termine sur cette pseudo-nomination de speu-
do-déléstués, dont quelques-uns seront très surpris, 
demain matin, d'apprendre de-quelles fonctions ils sont 
investis. 

La réunion avait comme motif les scandales de Pa
nama. 

lin \ a fait à peine allusion. 
Kn tomme, comme résultat, la réunion aura démontré 

que l'alliance entre socialistes et anarchistes, si elle u'esl 
pas faite, est au moins en train de.se conclure. 

Les relations commerciales entre la France 
et la Suisse 

Berne. 37 décembre. — Par suite de l'échec du traité 
franco suisse devant la Chambra des députés, le Conseil 
fédéral a décidé que les voyageurs de commerce fran
çais seraient soumis, à partir du 1er janvier 189.1, au 
paiement des taxes prévues par la loi fédérale du 24 juin 
IH'.ri. pour pouvoir prendre des commandes en Suisse. 

Le Conseil fédéral a décidé, en outre, d'appliquer à 
partir du premier janvier des taxes doanières sur les 
marchandises françaises et même sur celles provenant 
du pays de tiex et de la colonie française. 

l'ne partie de ces marchandises seront soumises à la 
taxe du tarif général Suisse et l'autre à une taxe spéciale 
conformément à la loi fédérale sur le péage de laM. 

Un ami de M. Ferroul 
Carraient!ae, 17décembre. —Le tribunal correction

nel de Narboune vient de condamner à â.'i francs d'amen
de M. I-aine, ex-adjoint de cette ville, qui fut révoqué en 
même temps que son elief de H le, M. Kerroal, pour outra
ges envers le commissaire central.qui venait lui signilier 
le décret de révocation. 

Départ du « Taygète » de Kotonou 
Paris. 27 décembre. — D'après une dépèche du général 

Ilodds. le Tayyéte est parti de Kotonou aujourd liui 27 
décembre avec 15 olliciei-s et l l l convalescents. Sur les 
1.100 passagers du Tliiliet. parti le 2ti décembre. 700 sont 
à destination du Sénégal, KM) de la France et il" i'Algérie. 
D'autres rapatriements auront lieu par les courriers et 
lraiis|«irts ultérieurs. 
Quanti tés considérables de coton de l'Asie centrale 

vendues à l'Allemagne 
Saiut-Pélersbourg. 27 décembre.— D'après des nouvel

les reçues d'Odessa, on a vendu- dans cette ville, pour le. 
nord de l'Allemagne, des quantités assez considérables de 
coton de l'Asie centrale, tin indique comme cause de ces 
ventes le prix relativement élevé du coton d'Amérique. 

En Argentine 
Les troupes du gouvernement bat tues 

Ituenos-Ayres, 27 décembre. — Les troupes du gouver
nement ont été battues à deux reprises par les insurgés 
de la province île Corrienles. .jui se sont emparés de 
Mercedes et de Ilasiros et occupent les lignes de chemin 
de fer. 

Au Sénégal 
Saint-Louis, 27 décembre. — On mande du cercle de 

Kaedi que toutes les fractions des maures Derviches, 
sous les ordres de Dakar et de Matar, ont attaqué les 
Maures de l'Adrard et les Kl-Kounta, nos alliés, l i sen t 
été repoussés et ont éprouvé de grandes pertes: le fils de 
Matar et une centaine des meilleurs guerriers des deux 
chefs ont été tués. 

Du cercle du Sine-Salonm. enfin, l'on annonce que le 
pont de Gagné, commencé le 2n juillet dernier, est ter
miné. 

L'Ile de Foundiougué, se trouve ainsi reliée à la terre 
ferme, et les commerçants espèrent voir arriver sur ce 
point une bonne partie des produits du Kip et du Sandial 
qui jusqu'à ce jour étaient dirigés sur la Gambie. 
Un Immense incendie a Nantes. — Plusieurs blessés 

Dégâts énormes 

Nantes, 27 décembre. — l'n grand incendie a éclaté ce 
matin à i h. .10 dans les magasin de l'une des plus gran
des maisons de vins et spiritueux de notre ville, la mai
son Gauthier, Kiom et Vincent. 

l'n ouvrier, voyant une futaille d'alcool débondée, eut 
l'imprudence d'en approcher une lumière : l'alcool lit 
explosion, et le feu se communiqua aussitôt avec une 
rapidité extraordinaire à tous les fftts d'alcool. 11 y en 
avait pour plus de 800.000 francs dans les magasins. 

Tous les efforts des pompiers sont Impuissants, les fu
tailles font explosion les unes après les autres. 

Jusqu'à ce moment, dix explosions se sont produites, 
dont deux très fortes ont blessé plusieurs personnes. ,\ 
la sixième, un officier de pompier* a été grièvement 
atteint. 

Le feu s'étend de minute en minute. 
Nantes. 27 décembre. — L'incendie est circonscrit à 

l'heure actuelle. L'usine Lelehvre ttilo est sauvée. Klle 
n'a subi que des dégâts insignifiants. Ou compte une tren
taine de blessés et un tué. 

laie explosion formidable a brisé unecroisee de l'usine 
Lelévre-l'tile et a grièvememenl blessé Jonianau. chauf
feur. 

Ou l'a transporté à l'hopital.oii il a expiré en arrivant-
complètenient carbonisé. 

Hlessés grièvement : Jugé Fugène. menuisier, état dé
sespéré: Hibrac, 2i> au.s: Pllet, employé au gaz. père de 7 
enfants. 

rois soldais blessés, dont un. Kveno, du l ie escadron 
du train, est à toute extrémité. 

Léon Goulier. en \oiilant sauver deux hommes, est 
tombé du second étage et a été frappé d'une congestion. 
Souétat est très grave. 

Juif ou chrétien 
Drumonl avait allirme que Gambelta était juif. F.t M. 

Lerov- beau lieu l'a aflirnié aussi. Le nom de Gambette ne 
renferme aucune indication hébraïque. Le. \ isage et l'as
pect du trilmu n avaient aussi aucun des sicues ethni
ques qui distinguent le [dus souvent les sémites. Son 
père, marié à Mlle Massahie, so-ur d'un chanoine, était 
catholique, l'ne, de ses tantes, catholique fervente, était à 
Nimes. domestique d'un chanoine. Ses oncles et ses cou
sins, établis à Lunel flléraulti. étaient aussi de bons 
chrétiens, qui admiraient le talent de lenr parent, mais 
regrettaient et blâmaient si conduite. 

A la Compagnie de Suez 
Londres. 27 décembre. — Le bruit court ici que la 

succession éventuelle de M. Ferdinand de Lesseps à la 
présidence du conseil d'administration de la Compagnie 
inlern-itioiiale du canal de Suez aurait été offerte à .M. 
Léon Say, puis à SI. Waddingtou. 

On assure que M. Waddington aurait accepté et qu'il 
quitterait prochainement l'ambassade de Londres pour la 
présidence de la Compagnie de Suez. Le récent voyage de 
Waddtugton à Paris aurait eu trait à la négociation de 
cette combinais! n. 

L'explosion de Dublin 
L'explosion de Dublin.dont a failli être victime M.John 

Morlev. le secrétaire d'F.tat pour l'Irlande, cause une 
grande émotion en Angleterre. Les conservateurs exaltent 
et demandent, si après cet attentat, le. ministère Glad
stone continuera à se montrer favorable à l'Irlande. 

L'attentat ost d'autant plus inexplicable que M. John 
Morley était le membre du Cabinet qui avait le plus de 
sympathie pour le home rate. 

' Les Irlandais protestent avec indignation contre, la ma
nœuvre criminelle des landlords qui cherchent à les re
présenter comme complices des dynamitards. Comme le 
crime ne saurait profiter qu'aux landlords. le bruit court 
que c'est à leur instigation que la bombe explosiblea été 
placée. 

Les coupables voulaient simplement effrayer les libé 
raux : ils se sont trompés dans leurs calculs : ils ont fait 
une victime. 

Voici les détails que donnent les agences sur l'horrible 

blessure à laquelle a succombé le malheureux agent de 
police qui a mis le pied sur l'engin. 

» Dublin, 2tj décembre. Les cons.atalions médicales' 
ont établi que l'explosion avait brisé la jambe droite de 
la victime. Le soulier avait été déchiré et projeté au loin. 
Le pied ne tenait plus â la jambe que par quelques mus
cles, t ^remarquait au bras une blessure horrible! et irré
gulière. L'avant-bras était dépouillé de ses muscles, l'os 
faisait saillie. 

» Les paupières étaient noires et enflées. La barbe et 
les cheveux étaient brûlés.Bien que la cour ou l'explosion 
s'est produite fut éclairée à l'électricité, un petitobjet 
posé sur le sol a pu passer inaperçu. 

Avant l'explosion, d'antres agents ont vu un petit pa
quet grossièrement enveloppé dans du papier de pliage. 
Tout près, on apere: vait une petite clarté, connue celle 
d'un cigare allumé, jeté là par hasard. 

Les anarchistes à Cblcago 
Chicago, 27 décembre. — (la groupe d'anarchistes se 

propose d'organiser pendant l'exposition de Cliicago.toule 
une série de démonstrations, de meetings et de réunions. 
11 comprend des oauipagnons de toutes les nationalités, 
mais les Italiens > prédominent. Ces deniers om. trans
porté de New-York à Chicago la rédaction de leur journal 
«elGndo Degli oppressi », qui est rédigé par l'avocat 
anarchiste Merlin. 

Une conférence mouvementée 
N'ailles. 27 décembre. —M. Guillemet, député républi

cain de la Vendée, a fait hier soir une conférence au 
théâtre Graslin, sur la suppression des octrois, sous le 
patronage de la Société des conférences populaires. La 
salle élait absolument pleine. 

L'orateur a fait l'historique des octrois, passant en re 
vue les pays où le* octrois n'existent pas et a parlé du 
développement de l'industrie dans ces pays, qui sont 
I Amérique, l'Autriche, l'Angleterre, la Hollande.la Suisse 
et la Belgique. 

Il a fait remarquer les inconvénients des octrois,le peu 
de bénéfices réels qa'ilsdonnent, les (rendes dont ils sont 
cause, etc. 

bon té d'abord paisiblement, l'orateur a été bientôt in 
terrompu par des cris variés et surtout par les cris de 
« Panama ! Panama ! •> Comme le tumulte grandissait, le 
président, impuissant â le calmer, a fait signe à la mu 
sique municipale de jouer an morceau, puis il a levé su 
liiteinent la séance. Ou demandait â grands cris une 
séance publique en criant : « Vous craignez la lumière ! 
Vous ne voulez pas de contradictions ! » 

La séance, a été levée au milieu du tumulte, mais la 
sortie s'est effectuée sans incidents. 

BULLETIN FINANCIER 
Paria, 27 décembre. — Nous avons à faire en ce mo

ment â un marché absolument déséquilibré. Chacun suit 
les impressions du moment et vend ou achète, de là des 
oscillations sur nos rentes, qu'aucun baromètre ne pour
rait enregistrer.L'impression n'est incidemment pas bnnn 
mais il faut compter avec l'intérêt quont certaines per
sonnes à soutenir le nul i hé 

Ce qui va se passer en liquidation est donc un grand 
inconnu. Londres est (aible. Berlin et Vienne sont fer
mes. Le 3 0|0 cote 97,0."i et 97,40 et Unit à 87,17 1|2. Les 
actions des grands établissements de crédit ne sont pas 
aussi agitées que nos rentes et restent à peu près aux 
mêmes cours qu'hier. 

Le Foncier cote 1,000 fr. après 99">. La Banque de Paris 
reste à 052,30. Le Crédit Lyonnais se, montre bien tenu 
à 760. Les fonds étraiigers'ont naturellement quelques 
variations. L'Italien est à 92,75; l'Kxtérienrecote ti.')ll|.'J2. 
En lin de séance leur tenue générale est meilleure. 

DK LAVIOEBIK, 22. place Vendôme. 

CHOSES ET AUTRES 
M. Prudhoinnie interroge un blessé du Dahomey. 
— ijue laisiez-voiis là-bas i 
— Daine ! je me battais. Je tapais sur les nèg 
— Oui, oui, répond 11. Prudhouiine, vous broyiez du 

noir ! 

*"* 
Est-ce vrai, dis, petite mère, demandait hier, Lili, que 

c'est bientôt les et rennes'* 
— Oui . nia chérie. Pourquoi? 
— Pour savoir s'il faut recommencer à être sage! 
La scène se passe au Crédit Lyonnais, à Paris. 
In monsieur s'adresse à l'un des employés et de

mande un chèque de 20,000 francs, sur Lyoi'i, à l'ordie 
de M. l'otdevin. 

L'employé prépare le chèque, fait verser le client et lui 
remet la valeur demandée. 

Un instant après, le monsieur revient, rouge de colère 
et. apostrophant Ce nployé : 

— Mais je ne vous ai pas dit que le bénéficiaire de mon 
chèque était député! Veuil'ez effacer cette mention. 

— Ah! pardon! fait l'employé. 
Et croyant, rectiiier. il écrit : sénateur. 

S i t u a t i o n m é l e o r i d o f i i q i i e . — Roubaix, 
28 déc. — Hauteur barométrique, 7C9.Température. 
A sept heures du matin fi degrés au-dessous de zéro 
A une heure du soir 'i » » 
A cinq heures du soir 2 » 

C A R T I ' , S « K V I S I T E S A l,.V î t l I X l T T l i . 
— L'imprimerie du Journal de lioubaix oflre, à un 
prix exceptionnel, aux lecteurs du Journal, une boîte 
contenant cent cartes de visites et 100 enveloppes. 
(Voir 4epaye). 
a) Pour faciliter les commandes, les porteurs du joui-
nal distribueront aux lecteurs de.s bons imprimés sur 
lesquels il suffira d'indiquer le genre' et le nombre de 
L-aiies. que l'on délira. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I 3 : 

Nomina t ion d un supp léan t ] du j uge -de -pa ix 
d u can ton N o r d . — l'ar décret, inséré à VO/'/iciel, 
M. Louis Barbotin est nommé suppléant du jaga Au 
paix du canton Nord de Koubaix, en remplacement de 
M. Daudet, démissionnaire. 

La corde fut immédiatement coupée, et l'on produ
ira des soins énergiques au malheureux. Quelques 

instants après Wilfart revint à lui. M. Daudé, com
missaire de pollue vint l 'interroger. Gomme Wilfart 
ne prononçait que des phrases inintelligibles, il le tit 
conduire à son bureau, où, d'ailleurs, on D obtint pas 
plus de résultats. 

L'n médecin fut appelé qui déclara que W iltart ne 
jouissait pas de toutes ses facultés et qu il n a\ ait pu 
'accomplir son sinistre projet que sous l'influence u un 
accès de lièvre chaude. Le malheureux garçon a été 
conduit, dans la matinée, à l'hôpital. 

Dans le quartier, Wilfart était généralement esti
mé : il passait pour un esprit faible et il avait ete 
nterné déjà, il y a quelque temps, dans une maison 

de santé. 

U n h o n t e u x a b u s de confiance, r u e B e r 
n a r d . Un ouvrier appréteur, Henri Ducat, qui 
demeure rue Bernard, avait donné à réparer a un 
horloger en chambre, habitant la même maison que 
lui, sa montre et celle d'un de ses amis. Le travail 
devait être terminé et payé dans la matinée de 
dimanche. 

Lorsqu'il se présenta pour réclamer les chrono
mètres, tous les deux en argent, valant chacun qua
rante-cinq francs au moins, l 'ouvrier appréteur 
trouva porte close. L'indélicat horloger avait démé
nagé avec ses outils, dimanche à la première heure, 
saris oublier d'emporter les deux montres, et proba
blement aussi celles d'autres clients. 

M. Vancostenobie, commissaire du ne arrondisse
ment, a mis la police sur la trace de cet audacieux 
escroc. 

U n vol de d e u x cent t ren te -c inq f rancs , r u e des 
Longues -Ha ies . — Une brave ouvrière de soixante-
un ans, soigneuse de prof ration, Marie Omnina, qui 
habite seule une maison île la cour Yronian, rue 
des Longues-Haies, eut l 'étrange idée, il y a six se
maines cm iron, de monter au grenier une petite 
boite en carton, contenant une somme de trois cents 
francs en espèces, toute» ses économies, des boucles 
d'oreilles d'or, el une chaîne d'argent. Elle avait soi
gneusement dissimulé cette petite fortune sous un 
tas de chiffons, la croyant ht en sûreté, mieux que 
partout ailleurs. 

Lundi soir, elle se rendit à la cachette, pour ajou
ter une dizaine de francs au dépôt, et voulut faire, à 
cette occasion, l 'inventaire de son trésor; mais la 
pauvre vieille s'aperçut, avec stupéfaction, qu'il y 
manquait deux cent trente-cinq francs. Par un scru
pule inexplicable, on avait artècté de ne pas tout 
enlever d'un seul coup, dans l'intention peut-être de 
revenir à la charge une autre fois, au moyen de la 
fausse clef qui a certainement servi à ouvrir la porte 
extérieure do la maison. 

Marie Grumins s'est empressée de déposer sa 
plainte au commissariat du ;ie arrondissement. 

U n enfan t qu i se casse l a j a m b e en g l i ssan t .— 
Un enfant de six ans. le petit Hector Verhulst, de
meurant rue de Beaurewaert, se mit à glisser sur la 
glace, lundi vers midi, en sortant de l'école : le 
pauvre enfant tomba et se cassa la cuisse en deux 
endroits. M. le docteur Delannoy, qui lui a donné les 
premiers soins, a exigé, dans lajournée de mardi, le 
transport du petit Hector à l'Hotel-Dieu. 

Les accidonts dn t ravai l . — Une chute île six mètres. 
— Dans la matinée de mardi, vers dix heures et demie, 
un ouvrier de l'Administration des Téléphones, Jules 
Wavmel, célibataire de vinfrt-trois ans, demeurant à 
WaitiLMiie. près de Lille, était occupé à arranger le fil 
qui communique avec la meunerie de M. Courouble-
Lambin, boulevard de Heaurepaire. 

L'échelle sur laquelle il se tenait, étant venue à bas-
CUler, il fut précipité dans le vide, d'une hauteur de plus 
de six mètres, et tomba lourdement sur le sol, tète eu 
avant. 

Les freiis de la maison le relevèrent, privé de senti
ment, r! s'empressèrent de le transporter chez M. Leroy, 
pharmacien, rue do Coudé, qui lui prodigua les soins lés 
plus énergiques, et lui lit un premier pansement. 

Dans cette, chute, qui aurait pu être mortelle, l'ouvrier 
s'était fait une plaie profonde au sommet de la tête, et 
des contusions très graves aux reins. 

Lorsqu'il lut revenu à lui, on le conduisit d'abord en 
voiture au poste de la Grande-Place; mais on jugea ensuite 
son état assez sérieux pour le faire admettre à l'Hôtel 
Dieu, dans le service de M. le docteur Dutruille. 

Une scène regret table entre une mère et son dis. 
— Mardi à midi, au moment dudiner, une discussion de 
famille surgissait dans nue maison de la cour Debai-
,-ieux. me Decréme, entre Mme Frady et s"n lits Jules. 
Agi' de dix-sept ans. Ce dernier axant manqué de respect 
à sa mère,celle-ci, arrivée au paroxysme de la colère, 
lui lança une fourchette à la tête, et l'atteignit à la tempe 
droite. ' 

Le bruit de la scène ayant attiré l'attention des voisin-. 
la police ne fut pas longtemps à être informée de ce qui 
venait de se passer, et un agent du poste de la place 
Ste-Elisabeth ne tarda pas à arriver, pour rédiger un 
rapport en conséquence. 

Mais tout est bien qui liiiit bien : la blessure du jeune 
homme était tellement légère qu'il put reprendre sou tra
vail à la rentrée d'un heure. 

Le recensement des c h e v a u x e t v o i t u r e s . — Di
vers propriétaires ont négligé de faire à la mairie, 
(bureau militaire;, la déclaration oliligaloire relative 
à leurs chevaux ot voitures. Ils vont être l'objet de 
procès-verbaux. 

Chacun d'eux peut se voir frapper d'une amende 
variant de 50 à 2000 francs (art. 52 do la loi du L; 
juillet 1877). 

Une t e n t a t i v e de su ic ide , r u e d 'Alge r . — Un. 
aliéné ijui ne pend. — Mardi matin, vers sept heu
res, le quartier du l'avé-Bleu était péniblement im
pressionné par une tentative de suicide, qui venait 
de se produire dans une maison de la rue d'Alger. 

Lu célibataire, du nom de Wilfart, âgé de 33 ans, 
emplové chez MM. Motte, rue d'Alger, occupait une 
chamlire près de l'établissement. Tous les matins, 
vers six heures, il se rendait à son travail. Mardi, 
vers sept heures, son propriétaire ne l'ayant pas vu 
descendre, alla frapper à la porte de sa chambre. 
N'obtenant pas de rejioii.se de M. Wilfart il enfonça 
là porte H aperçut sou locataire pendu à une pou
trelle et se balançant dans le vide : 

Vol d'un porte-monnaie. — Mardi matin, vers dix 
heures, une ménagère Mm" I était occupée i acheter 
des étoiles, à un marchand de la Graud'Placc, lorsqu'au 
moment de solder ses achats, elle s'aperçut qu'on lui 
avait enlevé son aorte-uionnaie, contenant quatorze 
francs, elle ne sait sur qui porter ses soupçons. 

Les contraventions du jour . — Il s'agit toujours 
d'ivrognes qui, parfois, aggravent leur cas de façon fa-
heuse : l'un d'entr'eux a menace, par exemple, M. c iu-

loii-Cuvelier d'une pioche-, un autre a brisé des carreaux 
dans un estaminet de la rue du Chemin de fer, etc. 

A noter une contravention dressée aune ménagère de 
la rue Si-Joseph, qui a souffleté publiquement un cabare-
tier du quartier. 

Arrestation pourvo i . — La nuit de mardi à mercre
di, vers minuit, on a arrêté, rue du Chemin do Fer, une 
fille Elise Vandenliosclie.éplucheuse.Elle était recherchée 
pour un vol d'habillements commis rue îfewcomea, au 
préjudice de Mine DufloU 

L'homme & la loterie. — La sûreté était informée, 
dans l'après-midi de mardi, qu'un individu, d'allures sus
pectes, porteur d'une liste de souscription, se présentait 
de porte eu porte rue du Curoir. In agent vint l'interrom
pre dans cet exercice et le conduisit au bureau de la sû
reté. Il s'agit d'un nommé C . . , précédemment condamné 
à 3 mois de prison pour vol. . . . 

Il était en possession d une liste de loterie, composée 
de 480 nuiii'ios à 0.«J centimes : selon lui. l'objet mis 
en loterie devait être anechiffonnière. Ajoutons que les 
souscriptions marchaient bon train. L homme à la loterie 
a été remis i a lili srté — non sans qu'un procès-verbal ait 
été dressé a sa charge, pour délit de filouterie par lote
rie. 

Croix. —Adjuiicalion. — Lundi après-midi a en lieu 
l'adjudication pour le service de l'ébouage. M. Auguste 
Vaast. de Croix, a été déclaré adjudicataire moyennant la 
somme de à.âOO francs. 

Wasqueha l . — Adjudications. — Lundi, après midi, 
ml eu lieu le^ trois adjudications ci-après : 

i- Travaux d'entretien des tdilices communaux et mo

biliers d'écoles : le devis s'élevait A 3.i!^francs. Quatre 
adjudicataires se trouvaient en présence : MM. Picavet, 
avec un rabais de « O|0, La«ache, i l 0)0, Leclercq,18 0t0, 
Duviuage, U 0(0 : ce dernier a été déclaré adjudicataire. 

S» Fourniture du charbon nécessaire au chauffage des 
écoles et de la Mairie : 

Le devis était de 1200 fr., trois adjudicataires se sont 

f irésenlés . M. Dufossez, Jean-Baptiste, ai fr. les iOOO ki-
ogs ; M. Dufossez. Henri, 90 fr. les iuou kilogs ; M. Bar-

bieux, Arthur, l'J fr. les 1001) kilogs ; ce dernier a ete dé
claré- adjudicataire. 

3° Fournitures classiques et prix destinés aux écoles 
communales primaires ; Devis l.ooo tr. pour chacune des 
trois années : deux adjudicataires se sont présentes MM. 
Alfred Degez, de Douai, rabais i i fr. Bouj : César Lenoir, 
de Lille, rabais de 25 0|0. Ce dernier a été déclaré adjudi
cataire. 

Fiers . — Vu m cillent de voiture.— Mardi matin une 
voiture chargée de fumier et appartenant a M. D... culti
vateur à Fiers, suivait la route de Lille à Roubaix. l'res 
du pont du Hreucq, une des roues se brisa, et la voiture 
fut jetée sur le côté La secousse fut si violente que le do
mestique fut jeté à bas de sou siège et se lit de nombreu 
ses blessures, sans gravité d'ailleurs, aux mains, aux ge
noux et au iront. 

C o m m u n i r a t i o n H <li\er««—< 
Refuge de nuit et Bouchée de Pain. - Iteçu d'un 

groupe de jeunes gens, café Renard, boulevard Gimbetta 
en attendant un souper d'adieux de garçons, ' M; 
reçu du '..liib-h'ourcliette, 5 fr.; don de H. Orange, rue 
Pierre de-ttoubaix. 1 i pains; reçu souscriptions diverses, 
.170 francs. 

- W A T T R E 1 . 0 S 
Arrestation d'un Jeune fraudeur . — Mardi matin,les 

préposés Sarda et Dumoulin, de là brigade de Koubaix. 
ont arrêté au passage du Hutui, le nomme Jules Stem-
port, âgé de i i ans i|2, et demeurant à Koubaix. Il éti:*. 
porteur dune grande quantité de boites d allumettes. 

Un accident - Mardi après-midi, des gamins pati
naient sur la glace d'une briqueterie du hameau du Sapiu 
Vert. 

TOUt-à-COUp, l'un d'eux, nomme Arthur \anlerberglie. 
tomba, la face en avant : ses camarades le transportèrent 
dans une maison du voisinage, où l'on lit appeler nu 
docteur. Celui-ci déclara que le pauvre petit avait le bras 
cassé. 

- • -

T O U R C O I N G 
Les é t a u x des ha l l e s . — D'un avis municipal qui 

vient d'être placardé, il résulte que les étaux de la 
poissonnerie, boutiques et resserres des halles qui se
ront disponibles à partir du t e r janvier 1893, seront 
indiqués sur chaque place et sur des tableaux placés 
à l'intérieur des halles, dés le 28décembre au matin. 

A partir de ce moment et jusqu'au 30 décembre à 
midi, les demandes cle location de lioutiques et resser
res seront reçues au Bureau du Carré de la criée. 

Lorsqu'il y aura plusieurs demandes pour' la même 
place, il sera procédé à un tirage au sort entre les 
intéressés pour l'attribution de cette place. 

La remise des places aura lieu le 31 décembre à 
2 heures du soir ; le tirage au soi t, s'il y a lieu, â 3 
heures. 

Une nominat ion . — M. Debaenker, commis fies 
douanes à Tourcoing, est nommé vérificateur à Gri-
monpont, près Roubaix (poste créé). 

Les c a b a r e t i e r s de Tourco ing e t M. M o r e a u . 
— Les cabaretiers de Tourcoing viennent d'adresser 
à M. Kmile Moreau, député de Koubaix la lettre sui
vante : 

« Tourcoing, le 2i décembre 1892. 
» Citoyen Député Emile Moreau, 

» Nous avons eu mercredi dernier.dans la salle du Pe
tit Château, une réunion de cabaretiers pour protester 
contre les nouvelles lois sur les licences et alcools. Nous 
étions réunis au nombre de deux cents environ. 

» ii a été reconnu que. vu que notre député Dron a agi 
contre nos intérêts en votant contre le statu quo. de 
façon à conserver les liccuces daus l'état actuel et, à la 
majorité de tous les membres présents, il a été décidé 
d'avoir recours à vous pour prendre eu mains nos inté
rêts. Alors nous avons fait une pétition signée de quel
ques centaines île cabaretiers que nous vous adressons. 

• Vous savez qu'avec celte augmentation, les trois 
quarts des petits cabaretiers sont obligés de disparaître, 
ils ont déjà de la peine comme vous lavez bien dit à la 
Chambre à nouer les deux bouts. Vous, député radical-
socialiste, vous ne désires pas que nous disparaissions. 
Le capital nous accable. A vous et à nous de nous dé
fendre. 

» Recevez, citoyen, à l'avance, nos sincères remercie
ments. » Le Président de la séance, 

» FORTCNK BOl'SSAC » 

L a c a t a s t r o p h e de P o t t e s . - Malgré toutes les 
recherchée pratiquées depuis dimanche, le corps de 
M..Iules Cornet n'a pas encore été retrouvé et on 
donne les plus tristes nouvelles de la santé de sou 
inconsolable mère, Mme veuve isemet-Tiberghien. 

U n e chu te morte l le . — l 'n ouvrier tisserand, 
Jean-Baptiste Deerouaeeaux, âgé de 3y ans. demeu
rant Chemin du Jamlion à la Croix-Rouge, perdit 
l'équilibre en montant, lundi soir, l'escalier de sa 
chambre à coucher. Il tomba à la renx'erse et ue pu t 
se relever. 

Un le transporta sur son lit et on employa tous les 
moyens ]K)ssibles joour lui faire reprendre connaissan
ce. Mais tout fui inutile et le malheureux rendait le 
dernier soupir, vers 3 heures du matin. Il était ma
rié et père de deux enfants de 1 an 1[2 et 0 ans. 

Vol de bottines. — Camille Grimonprez ou C.uermon-
prêt, âge de 18 ans. demeurant à Mouscron, quartier dê  
Risquons-Tout,avait été renvoyé de la teinturerie de M. 
Liant, rue St-Pierre. il y a environ 13 jours. Lundi der
nier o parvint à entrer dans rétablissement sans être v a 
et le soir un autre ouvrier de Mouscron. Léopold Saemeas. 
ne retrouva plus ses bottines à élastiques qu il avait dépo
sées dans un coin, en arrivant le matin. 

ynand Crimonprez est sorti de la fabrique il avait nrt 
paquet sous le bras. Ou est persuadé que le vol a bien. 
été commis par lui. .Mais, malheureusement, il habite au-
delà de la frontière. 

Acte de probité. — l u vieillard de T.'j ans. nommé 
Florin, demeurant près de l'église.à la Crotx-Rouge.avait 
caché dans son lit son petit trésor, 10 pièces de *0 francs 
enveloppées daus un morceau de toile solidement ficelé. 
Mardi matin, comme on devait arranger ses matelas il 
avait mis lu bourse tlanssa poche.Kn sortant et en voulaut 
(armer sa porte, il prit sa clef, mais la bourse qui s'y était 
accrochée, tomba dans le ruisseau sans qu'il s'en aperçut. 

1̂ 1 fille de son voisin M. Dhaerie, enfant de 10 ans, 
trouva la bourse en se rendant à réunie; quand elle re-
vint.à midi,elle dit à son père qu'elle avait trouvé « dix 
belles médailles. » Le brave homme se mit aussitôt eu 

auète et trouva bientôt le propriétaire à qui il s'empressa 
e remettre le petit trésor. 

Retrouvée. — Ainsi que nous le disions plus haut, le 
corps de la malheureuse jeune fille, Mlle Germaine De 
rick. disparue depuis le lundi ï8 novembre, au soir, a été 
retiré du canal de Roubaix, mardi vers 7 heures du ma
tin, presque sous le pont du Boulevard. D'après les ren-
si isolements qu'on avait pu recueillir, c'est à cette place 
même que ta pauvre désespérée avait dû ai jeter. 

I ne personue, qui passait sur le chemin de halage, 
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CHAPITRE XXII 
LE Vfl.LAOE »B PLANCHKNOlS 

Enfin, des huit bataillons de la j eune garde , pas 
un soldat ne pa ru t plus, et un silence imposant 
plana sur le village, qu'on eû t pu croire endormi 
ou vide d 'habi tants sans les pièces de canon rangées 
en bat ter ie sur la place, destinées, les unes à 
prendre le ravin en enfilade, les au t res à aller 
creuser les colonnes prussiennes dont les masses se 
dessinaient dans le lointain. 

Soudain, une vive fusillade éclata en avant du 
village : c 'était l 'ennemi qui a t t aqua i t , et presque 
aussitôt une par t ie des pièces en bat ter ie t i ra , 
ébranlant les maisons, faisant crever les vitres, 
remplissant l 'air de fumée, envoyant p a r dessus la 
tète de nos soldats, qui lu t ta ient dans le rav in , 
des boulets qui faisaient dans les rangs prussiens 
d'effroyables ravages . 

l 'u is , tout à coup, la fusillade cessa et le silence 
se lit. 

— Sans doute renoncent-ils à passer pai ici, 
m u r m u r a l 'abbé llubois. 

l 'n vieux soldat qui servai t d 'aide à Pompignac 
hocha la tête. 

J e connais Blucher, grommeln-t-i l , il a la 
tète dure ; une fois qu'il y a logé une idée, elle y 
reste. 

( ne demi-heure se passa ; là-bas, du côté de 
Moiit-Saint-Ieaii , la canonnade résonnait toujours, 
mais plus faiblement; la bataille touchait sans 
d o u . e a sa fin, et l'on deva.it lut ter maintenant 
corps à corps pour savoir a qui resterai t la vietoire. 

Mais à Planchenois le silence s'était fait, et, sous les 
derniers r ayons du soleil couchant, rien ne bougeait , 
pas même les ar t i l leurs , qui , la mèche à la 
main à côté de leurs pièces, étaient a u s s i j m m o -
biles que leurs affûts. 

Mais bientôt, là-bas, du côté des Pruss iens , un 
bruit formidable éclate ; en même temps, une pluie 
de boulets et d'obus s 'abat sur le village, rasan t 
les toitures, effondrant les maisons, aba t t an t les 
murs , semant par tout la mor t et la dévastat ion. 

— Mademoiselle Geneviève, supplie Pompignac , 
ne restez nas ici, j e vous en conjure 

Comme il achevai t ces mots, une chose effroyable 
se passa sur la place : un obus venait de tomber 
sur un caisson d'art i l lerie, qui sauta , tuan t et 
blessant chevaux et canonniers. 

L 'abbé Dubois s'était élancé au dehors pour 
aider les brancardiers à relever les malheureux 
blessés et à les amener dans l 'ambulance organisée 
par Pompignac . 

Mais un grand brui t venant du ravin s'éleva 
soudain ; la fusillade ava i t cessé, et nos soldats 
lut ta ient main tenant à l 'arme blanche contre les 
colonnes d 'a t taque lancées pa r Blucher contre 
Planchenois, qu'il ne cessait de cribler de sa 
mitrail le. 

Bientôt, à l 'extrémité de la rue , reculant à pas 
lents, les bataillons du 51" , impuissants à endiguer 
la foule des ennemis qui montai t , semblable à une 
marée envahissante, semant des centaines de 
cadavres , hachée pa r nos boulets, mais serrant, les 
rangs , se poussant les uns et les au t res au milieu 
du gouffre de feu dans lequel ils s 'engageaient, 
mais mon tan t toujours. 

E t , au milieu des crépitements de la fusillade, 
des cris des combat tants , des commandements , 
les sourds roulements du t ambour retentissaient, 
ba t tan t la charge sans discontinuer. 

A la tête de ses soldats, faisant lace à l 'ennemi. 

le commandant Rouleau, à pied, sans shako, faisait 
le coup de feu comme un simple voltigeur ; à ses 
côtés, Louis de Vaudrev se bat ta i t , la rage au 
coeur et la honte au front : il reculait ! 

E t derr ière le 51"', la j eune garde recule, elle 
aussi , incapable de se déployer uti lement dans cette 
rue étroi te , ne voyant d 'aut re chose à faire que de 
se laisser hacher inuti lement ; mais il ne faut pas 
que l 'artillerie tombe au pouvoir de l 'ennemi. Les 
chevaux ont été tués, les soldats les remplaceront : 

j les uns saississent les t ra i t s , les autres s'attellent 
aux roues, et, les uns t i rant , les autres poussant, 
ils remontent les lourdes pièces jusqu 'en dehors du 
village. 

Planchenois est au pouvoir de l 'ennemi, qui n 'a 
plus qu 'un pas à faire pour déboucher sur la 
chaussée de Charleroi , seule ligne de re t ra i te de 
l 'armée impériale, sa seule chance de salut 

Tout à coup, ceux qui reculaient s 'arrêtent ; le 
courage renaî t dans leur cicur, et la honte d 'avoir 
fui s 'empare d 'eux. Qu'arrive-t- i l ? 

Napoléon k u r envoie, pour les soutenir, deux 
bataillons de la vieille garde , et la vue de ces 
troupes légendaires, dont la seule appari t ion a 
décidé de la victoire sur tant de champ de bataille, 
réconforte nos jeunes soldats. 

Eux , les vieux, ils s 'avancent lentement, l ' a rme 
au bras, la tète fièresous leurs hauts bonnets à poils 
semblables à des géants que rien n 'émeut . 

— Mes amis , leur a dit Napoléon, nous voici 
arr ivés au moment suprême : il ne s'agit pas de 
t i rer , il faut jo indre l 'ennemi corps à corps et, avec 
la pointe de vos baïonnettes, le précipiter dans le 
ravin d'où il est sorti et d'où il menace l 'armée, 
l 'Empire et la France . 

L 'Empereur , l eurd ieu , a parlé, et ils s 'apprêtent 
à lui obéir ; main tenant ils sont au bord du rav in , 
d'où les Prussiens débouchent en foule. Soudain un 
commandement retent i t , et, d 'un seul mouvement , 

toutes les baïonnettes s 'abaissent, la grenadière 
bat, et, comme un m u r v ivant , les batail lons 
s 'ébranlent. 

Ils s'élancent, abordent l 'ennemi, et, semblables 
à un coin d'acier, pénètrent dans ses rangs , les 
disloquent, les hachent , les fauchent égorgent tout 
ce qui résiste, se servant de leur baïonnette pour 
éventrer , de leurs crosses pour assommer. 

Pu i s , leur besogne faite, Planchenois repr is aux 
Prussiens et la ligne de re t ra i te de l 'armée 
sauvée, les grenadiers se re t i rent . 

Pompignac ne savait où donner de la t è te : l 'am
bulance étai t pleine, et les convois de blessés as 
succédaient sans interrupt ion. L a lutte ava i t été 
acharnée, sanglante, et ava i t fait nombre con
sidérable de victimes .- du côté des P r u s s i e w s e u l e -
ment , on comptait près de deux mille morts ou 
blessés. Dans les ruisseaux du village le sang 
coulait à gros bouillons. 

Geneviève et l 'abbé Dubois se prodiguaient : ils 
allaient de l'un à l 'aut re , la première donnant ses 
soins, le second exhor tan t les moribonds à bien 
mour i r . 

Tout à coup, la j eune fille qui t ta le blessé sur 
lequel elle é tai t penchée pour couri r à un groupe 
qui venait d 'entrer dans la salle : c 'était Louis de 
Vaudrev , la figure noire de poudre et l 'uniforme 
taché dô sang, qui accompagnai t le commandant 
Rouleau tout pâle et marchant avec peine. 

— Blessé ? s'écria Geneviève d'une voix an
xieuse : en s 'adressant au j cuue homme. 

— Non, répondit celui, j ' accompagne ce brave 
commandant . 

Pompignac s'empressa auprès du vieil officier, 
qui lui dit d 'une voix rauque c i lui désignant son 
bras droi t . 

— C'est mon bras . 
Du poignet jusqu 'au coude, le membre , tail ladé 

à coups do sabre , pendant lamentablement , ne 

tenant plus que pa r des lambeaux de chair . 
Le jeune médecin fronça le sourcil. 
— Bigre ! fit-il, il va falloir couper ça. 
Florentin le r egarda dans le blanc des yeux . 
— Assurément répondit-il ; maintenant ça ne 

peut plus me servir à r ien . . . mais, si vous me le 
coupez, cela m'empèchera-t-i l de monter à cheval ? 

— Monter à cheval i s'écria Pompignac ; vous 
n 'y pensez pas, mon commandant . 

— J'y pense si bien que j e garde cette loque et 
que j e m'en vais. Ce soir, si j ' y suis encore, j e 
reviendrai vous t rouver . 

Le médecin lui tendit un bidon qu'il por ta i t en 
sautoir . 

— Tenez, dit-il, buvez au moins une gorgée de 
cela. 

Au moment où le commandant al lai t par t i r , la 
porte s 'ouvrit , et un individu, la tète bandée d'un 
mouchoir se précipita dans la salle. 

A la vue de l'abbé Dubois, il poussa un cri de 
surprise. 

— Ah ! par exemple ! fit-il, en voilà une bonne ! 
IHI diable si j e m'at tendais à vous t rouver ici, 
monsieur l'abbé ! 

Celui-ci écarquilla les yeux en m u r m u r a n t : 
— Monsieur Limassier ! 
— Moi-même, monsieur le curé. 
— J e vous croyais avec les réserves, mon ch?r 

monsieur, fit à soii tour le commandant . 
Le petit policier haussa les épaules. 
— Mon iiilcniion étai t bien aussi d'assister à la 

bataille en paisible spectateur . . . car j e vous con
fesserai que, sans être poltron, j e ne suis pas t rès 
friand des ?oups de baïonnette, non plus que de !:i 
mitrai l le . Mais quand j ' a i vu , tout à l 'heure, les 
deux bataillons ilelfl vieille g a r d e pa r t i r au pas de 
course en cr iant u Vive l 'Empereur ! », alors j e me 
suis rappelé que j ' a v a i s servi sous le duc 
Kovigo, et j e les ai suivis . . . Pu i s , en courant , j ' a i 

t rébuché contre un cadavre qui tenait son fusil à 
la main . . . Alors, en me relevant, j ' a i pris le fusil 
et j ' a i chargé comme les aut res . J ' a i même reçu 
un horion dans la bagar re . 

— Voilà un brave, grommela le commandan t . 
— E t voyez, poursuivit le petit policier, comme 

le hasard fait bien les choses : savez-vous qui j e 
viens de reconnaî t re parmi les prisonniers prussiens? 
J e vous le donne en mille. . . le l ieutenant Médéric, 
vous savez, l 'homme du Caféc de la Paix. 

Le eomm andan t laissa éhapper un énorme 
ju ron . 

— Lui ? grommela-t-i l : son affaire est bonne . 
— D 'au tan t meilleure ajouta Limassier que ce 

misérable espionnait pour le compte des alliés. 
Pu i s , se tournant vers Louis de V a u d r e v : 
— Monsieur le comte, dit-il, si vous voulez faire 

connaissance avec la bête venimeuse qui s'est de
puis si longtemps acharnée à votre perte, vous 
ferez bien de vous h â t e r , car tout à l 'heure il sera 
trop t a rd . 

Le vieux Rouleau avai t donné un ordre à l'un 
des soldats qui se t rouvaient là, et bientôt la porte 
s 'ouvri t , l ivrant passage à quat re volt igeurs, i;> 
baïonnette au canon ; au milieu d 'eux, nu-tête, et 
sans armes , marcha i t Béru, por tan t l 'uniforme 
prussien. 

— Est-ce bien cet homme-là dont vous m'avez 
par lé , monsieur Limassier ( demanda le com
mandan t . 

— Lui-même, répondit le prisonnier. 
El s .ijiprociin.it du policier. 
— N'est-ce pas, compère Béru, que c'est bien 

vous que nous voyons aujourd 'hui sous ce nouveau 
costume '. 

(A sviprt) Q. L K F A I K K . 
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